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Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus, sur la montagne, il leur disait : « Il
ne suffit pas de me dire : « Seigneur, Seigneur ! » pour entrer dans le Royaume des cieux ;
mais il faut faire la volonté de mon Père qui est aux cieux. En ce jour-là, beaucoup me diront :
« Seigneur, Seigneur, n’est-ce pas en ton nom que nous avons été prophètes, en ton nom que
nous avons chassé les démons, en ton nom que nous avons fait beaucoup de miracles ? » Alors
je leur déclarerai : « Je ne vous ai jamais connus. Écartez-vous de moi, vous qui faites le mal !
Tout homme qui écoute ce que je vous dis là et le met en pratique est comparable à un homme
prévoyant qui a bâti  sa maison sur le roc.  La pluie est tombée, les torrents ont dévalé,  la
tempête a soufflé et s’est abattue sur cette maison ; la maison ne s’est pas écroulée, car elle
était fondée sur le roc.
Et tout homme qui écoute ce que je vous dis là sans le mettre en pratique est comparable à un
homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable. La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, la
tempête a soufflé, elle a secoué cette maison ; la maison s’est écroulée et son écroulement a été
complet. »

Ces versets  mettent un terme au long et beau discours sur la montagne. Jésus parle de la
manière dont on reçoit ce discours, et ses paroles visent l’entrée dans le Royaume des cieux. On
peut certainement dire l’entrée dans la vie, si on se réfère aux versets 13 et 14 du même chapitre.
Rappelons-nous : « Entrez par la porte étroite, parce que large est la porte et spacieux le chemin qui
mène à la perdition, et ils sont nombreux ceux qui s’y engagent ; parce qu’étroite est la porte et
resserré le chemin qui mène à la vie, et ils sont peu nombreux ceux qui le trouvent ». Jésus oppose
au fait de répondre à ses propres mots par les mots de : « Seigneur, Seigneur » une réponse apportée
en actes : « faire la volonté de mon Père qui est dans les cieux ». Répondre « Seigneur, Seigneur »
équivaut  à  une  opération  de  séduction  auprès  de  l’autorité  qui  vient  de  parler.  Les  attitudes
religieuses  des  hommes  prêtent  à  beaucoup  d’imagination :  ils  cherchent  à  obtenir  le  regard
bienveillant  de  la  divinité  ou  de  l’autorité,  à  se  mettre  à  l’abri  d’un  châtiment,  etc.  Cela  est
inévitable… Mais ce Jésus qui parle sur la montagne se situe en décalage par rapport à ces réalités et
ces habitudes du monde. Certes, il utilise les mots et les images du monde, mais pour nous signaler
une autre vie, cachée, au milieu de nous. Il s’agit d’entrer dans cette vie réelle, cachée au milieu de
nous et en nous. Les images et les mots de l’Evangile nous orientent vers un autre désir qui est à
l’œuvre et nous convoque à cette autre vie. Ce désir, Jésus l’a fait sien et le désigne comme celui de
son Père. Dans ce long discours, il appelle ses auditeurs à y entrer, à le faire leur à leur tour, à en
devenir les fils. 

Jésus parle d’un délai mais aussi d’un terme : « En ce jour-là ». Il le présente comme un
rendez-vous qui  mettra  en présence,  en vérité,  celui  qui parle  dans l’Evangile  et  tous  ceux qui
s’imaginent  le connaître  ou être  proches de lui :  « Seigneur,  Seigneur,  n’est-ce pas en ton nom
que… ».  Tous  pensent  être  des  siens  et  croient  qu’il  est  des  leurs.  Les  actions  dont  ils  se
recommandent semblent à première vue éminemment religieuses : prophétiser, chasser les démons,
faire des miracles. Or, le jugement porté sur ces actions les fait apparaître comme une contrefaçon
de l’œuvre de Jésus et  est  à  rapprocher  de ce qu’il  dit  juste  auparavant  sur  les  faux prophètes
reconnus à leurs fruits : cela a les apparences de l’Evangile et n’a rien à voir avec le propos de
l’Evangile.  Ces œuvres peuvent recevoir  toutes les approbations de la loi,  de la morale et de la
religion mais elles n’accomplissent pas « la volonté du Père qui est dans les cieux » : elles ont pour
but d’améliorer le monde que nous connaissons, d’en faire un monde moral ou juste ou meilleur.
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Ces œuvres tendent vers l’arrangement de cette vie-ci et non vers l’entrée dans la vie du Royaume.
En ce sens, elles trompent les hommes. La perdition se fait passer pour l’Evangile. « Je ne vous ai
jamais connu » : ce jugement dit clairement la non appartenance de ces actes au propos de Dieu
depuis l’origine. L’intervention ici d’une sentence d’ « iniquité » (ce qui signifie : sans loi) semble
souligner la présence de la loi pour cautionner ces œuvres trompeuses. On peut avoir les apparences
d’une vie selon l’évangile alors qu’on est complètement étranger à la volonté du Père.

La suite de ce passage donne un élément de discernement pour ne pas tomber dans ce piège.
« Ainsi… » S’il s’agit du Royaume et d’y entrer par la porte étroite, il va falloir interpréter ce qu’on
nous dit : écouter et mettre en pratique… Il y a là un vrai problème pour les lecteurs ou les auditeurs
de l’Evangile. Qu’est-ce qu’écouter et mettre en pratique ? J’écoute bien, je comprends et j’essaie
d’appliquer « à la lettre » c’est à dire, en fait, au mot : je connais le sens des mots et je l’applique.
Pourtant, je n’entends pas le propos de celui qui parle, son désir, l’œuvre qu’il poursuit, la volonté
du Père qu’il accomplit… Je peux chercher, à me mettre en règle,  avec l’Evangile comme avec la
loi, de façon à n’être coupable de rien. Et je me débarrasse ainsi de celui qui parle : j’écoute et
j’applique mais je n’entends pas. Par une sorte de perversion, tout en me recommandant de la loi et
de la justice les mots me servent en fait à éviter ou à briser la rencontre, la relation  ; Jésus parle à ce
propos d’ « iniquité ». Et je m’effondrerai quand souffleront les vents et la tempête. 

Nous percevons maintenant l’un des effets de la bonne nouvelle proclamée dans ce grand
discours sur la montagne : ces paroles de Jésus nous mettent en garde contre le danger de perdition
que fait courir aux hommes un certain usage perverti des mots et des discours. Non seulement elles
nous  mettent  en  garde  mais  elles  nous  protègent  aussi  de  ce  danger  en  énonçant  des  actes
impossibles  à appliquer tels  quels.  Impossible,  en effet,  comme on a pu le lire  dans les versets
précédents, d’arracher son œil ou de tendre l’ « autre » joue… Une même impossibilité frappe  les
affirmations  « Vous êtes le sel de la terre » ou « Heureux les pauvres en esprit » ! Qu’y puis-je ? De
telles paroles rendent nécessaires l’acte d’interprétation : il s’agit d’entendre celui qui parle à travers
l’Evangile,  celui  qui accomplit  son œuvre,  et  de s’y prêter.  Bien sûr la  tentation est  grande de
chercher des règles ou des principes moraux et religieux tout prêts pour une action immédiate. Mais
dans sa manière même de dire les choses, l’Evangile oppose une résistance forte à toute tentative de
nous débarrasser ainsi de la parole de Jésus. Qu’est-ce alors qu’ « écouter » et mettre en pratique ? Il
vaut certainement ici mieux traduire « écouter » par « entendre » : ce terme met moins l’accent sur
le sens des mots que sur leur sonorité, la musique de leur agencement, selon la tournure que leur
donne celui qui parle. Que se produit-il dans ma vie quand j’entends l’Evangile ? Où me touche la
voix qui y parle ? Quels actes, quels déplacements de perspective et quels choix produit-elle en
moi ? Loin de comprendre pour appliquer, les lecteurs et les auditeurs de l’Evangile sont appelés à
se laisser transformer par l’agencement original, les détails, la musique propres à cette voix. Celle-ci
leur ouvre la vie, et les introduit dans le Corps qui ne passe pas.
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